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			À toutes les personnes qui croient au BOOM1.


		

			


			

				

						1 Quand quelque chose d’incroyable se produit.



				


			


		




		

			Prologue


			 


			— Un grand café glacé, avec de la crème et deux sucres, s’il te plaît, dis-je en souriant à Melissa, derrière le comptoir de mon café préféré, et je sors de quoi payer de mon sac à main pendant qu’elle rentre ma commande dans l’ordinateur.


			— Autre chose, Ash ? me demande-t-elle en levant les yeux de l’écran et j’essaie de lutter, en vain.


			— Deux pop cakes, au chocolat. Oh, et un scone aux cranberries.


			— Tout de suite.


			Elle sourit, me connaissant par cœur, puisque je commande la même chose presque tous les jours, à moins qu’on ne soit en automne – dans ce cas, j’opte toujours pour quelque chose à la citrouille.


			— Tu peux les prendre au bout du comptoir.


			— Merci.


			Je lui adresse un dernier sourire et je glisse la monnaie dans le pot à pourboires qui se trouve devant moi, puis je me dirige vers la file d’attente. Je sors mon téléphone et j’envoie un message à mon père pour le prévenir que je passerai après le travail.


			— Un café noir, avec un sucre.


			La voix masculine profonde glisse sur chaque centimètre carré de mon corps et je relève la tête.


			Dès que j’aperçois la personne qui possède cette voix, mon corps se fige. J’ai vu des tas d’hommes beaux dans ma vie, mais avec ses longs cheveux blond foncé, sa peau dorée, ses larges épaules couvertes par une veste de costume cintrée, sa taille fine et ses longues jambes musclées enveloppées dans un pantalon, je sais que celui-ci, c’est le plus spectaculaire d’entre eux.


			— Ash… Ashlyn ?


			Au moment où je tourne la tête, je sors de mon hébétude et trouve ma commande devant moi et Dane, le mari de Melissa, qui me regarde avec inquiétude.


			— Tu vas bien ?


			Oh, mon Dieu. J’ai probablement l’air d’une idiote.


			— Oui, désolée. J’étais perdue dans mes pensées. 


			Je souris en prenant mon café et le sac contenant mes friandises, avant d’attraper une paille.


			— Pas de problème.


			Il sourit, puis je sens une chaleur irradier sur mon flanc, et mes yeux remontent jusqu’à tomber sur l’objet de ma soudaine fascination. Il me regarde de ses yeux d’un bleu cristallin.


			— Bonjour, murmuré-je en me penchant involontairement vers lui.


			Ses yeux parcourent mon visage et il lève légèrement le menton avant de se retourner vers le comptoir.


			Me sentant complètement idiote, je sors du café et marche jusqu’au cabinet dentaire où je travaille, deux bâtiments plus loin, déverrouille la porte et allume les lumières en entrant. Je me dirige vers la réception, je pose mon café sur le bureau avec le sachet et je range mon sac à main tout en démarrant l’ordinateur.


			— Salut, lancé-je à Grégoire lorsque le carillon retentit et qu’il entre dans le bureau.


			— Salut, chérie.


			Il sourit, enlève son chapeau et sa veste de costume.


			— Il faut qu’on discute.


			— D’accord, accepté-je, et il passe devant moi pour retourner à son bureau.


			Je le suis avec mon café et j’enfourne un pop cake entier dans ma bouche en le mâchant rapidement.


			— J’ai des nouvelles.


			— D’accord.


			Je m’assois, le regardant ranger son manteau et enfiler une veste qui a grand besoin d’être repassée.


			— J’ai trouvé quelqu’un pour racheter mon cabinet.


			— C’est génial, souris-je, soulagée.


			Gregory n’est plus aussi jeune qu’avant et nous perdons constamment des patients. Les gens ont peur de lui, avec ses lunettes épaisses, ses mains tremblantes et son attitude de la vieille école, selon laquelle personne n’a vraiment besoin d’être anesthésié avant une intervention.


			— Il va bientôt arriver. Je voulais juste te prévenir.


			— Merci, Greg.


			— Tu sais que je t’adore, chérie.


			— Je sais, réponds-je. C’est réciproque.


			Je souris, il sourit à son tour, puis se tourne vers la porte lorsque le carillon signale l’arrivée de quelqu’un.


			— C’est probablement lui, marmonne-t-il en reboutonnant sa veste.


			— Voulez-vous que je le fasse patienter ?


			— Oui, comme d’habitude. Il peut parler pendant que je m’occupe de tout préparer, dit-il.


			Je hoche la tête et me dirige vers la porte de son bureau. Dès que j’arrive à la réception, mon sourire s’efface et mes pas se font plus hésitants. Le type du café se tient là, les mains sur les hanches, et regarde la réception d’un air qui indique qu’elle ne répond pas à ses attentes. En observant son expression, je ne peux pas lui reprocher son dégoût. La peinture s’écaille par endroits et le mobilier est usé et démodé. L’ensemble du bureau a besoin d’un rafraîchissement.


			— Bonjour, puis-je vous aider ? demandé-je, et il se retourne au son de ma voix.


			Dès que ses yeux rencontrent les miens, j’aperçois une étincelle dans son regard, mais elle disparaît avant que je puisse la comprendre.


			— Je viens voir Gregory. Il m’attend.


			Oh, mon Dieu. Ce n’est pas possible. 


			— Il est à l’arrière. Je vais vous y conduire.


			— Et vous êtes ? demande-t-il en haussant un sourcil.


			— Oh, lâché-je avec un petit rire plein de nervosité, je suis Ashlyn.


			Je lui tends la main et ses yeux se posent dessus avant que ses doigts ne s’enroulent autour des miens. Une décharge électrique me traverse le corps, me laissant paralysée.


			— Dillon.


			— Hein ? soupiré-je en le regardant encore une fois.


			— Je m’appelle Dillon.


			— D’accord.


			Je retire ma main, la secoue, puis tourne sur mes talons, espérant qu’il me suive, mais j’ai trop peur de vérifier. Une fois que j’ai atteint le bureau de Gregory, je le pointe du doigt.


			— Il est à l’intérieur.


			J’attends qu’il entre, puis je ferme la porte, en me demandant ce qui ne va pas chez moi.


			 


			***


			— Chérie, Dillon voudrait te parler, dit Gregory et je lève les yeux de Jane, qui se fait détartrer les dents, pour le découvrir debout dans l’embrasure de la porte.


			Je baisse mon masque.


			— Maintenant ?


			— Ce ne sera pas long. Je te remplace jusqu’à ton retour.


			— Bien sûr.


			Je serre l’épaule de Jane d’une pression rassurante lorsqu’elle écarquille les yeux de peur.


			— Je reviens tout de suite.


			J’enlève mes gants, que je jette à la poubelle, puis j’enlève mon masque et je passe devant Gregory pour me rendre dans son bureau, où se trouve Dillon, appuyé contre le secrétaire.


			— Gregory a dit que vous vouliez me parler ?


			— Oui. Asseyez-vous.


			Il fait un signe de tête vers l’une des chaises. J’ai vraiment envie de lui dire qu’il est autoritaire, mais au lieu de cela, je me dirige vers la chaise et m’assois, les mains croisées sur les genoux.


			— J’ai cru comprendre que vous travailliez ici depuis un certain temps.


			— C’est exact, confirmé-je en hochant la tête, tandis qu’il croise les bras sur sa large poitrine.


			— Avec moi, les choses vont changer, ici.


			— Bien, déclaré-je, en le pensant vraiment.


			Ce cabinet a besoin de changements s’il veut durer encore longtemps. Il y a des cabinets dentaires qui poussent à chaque coin de rue et qui nous prennent des patients.


			— Si vous voulez conserver votre poste actuel, je vais devoir vous faire repasser un entretien.


			— Ça me va. 


			Ses yeux me parcourent lentement et ma peau s’échauffe, soudain trop chaude et trop tendue.


			— Je n’ai pas besoin de potiches dans mes pattes. J’ai besoin de personnes compétentes avec moi, et je dois m’assurer que vous le comprenez.


			Clignant des yeux, je le fixe en me demandant si j’ai bien entendu.


			— Je serai en ville, cette semaine. J’espère que vous aurez assez de temps pour rédiger votre CV.


			— Absolument, grincé-je, les dents serrées, en feignant un sourire qui montre que j’ai vraiment envie de lui arracher la tête et d’utiliser mes talons de dix centimètres comme crampons de football.


			— Très bien, je vais appeler le bureau et fixer une heure pour nous rencontrer.


			— Super, acquiescé-je et je me lève. Y a-t-il autre chose ?


			— Pas pour l’instant, marmonne-t-il en m’observant attentivement.


			— J’ai été ravie de vous rencontrer, lui mens-je, tout en préparant sa mort prématurée dans ma tête.


			— Pareillement.


			Il lève le menton, et je me tourne vers la porte, me demandant pourquoi diable je l’ai trouvé attirant alors que c’est manifestement un gros con.


 		




		

			Chapitre 1


			 


			Ashlyn


			 


			— Coucou, maman, la salué-je en glissant mon téléphone entre mon oreille et mon épaule et en ajoutant une autre robe et les talons assortis dans ma valise.


			Je souris, parce que Dillon va probablement péter un câble contre moi en voyant mes choix vestimentaires pour le week-end, mais il ne peut rien me dire puisque nous ne serons pas au cabinet. Techniquement, ses règles stupides ne s’appliquent donc pas.


			— Tu as fini ta valise ?


			— Presque, soupiré-je en regardant l’horloge, et je réalise qu’il ne me reste plus que dix minutes avant l’arrivée de mon taxi. Je n’avais pas prévu d’aller à Vegas pour la convention dentaire, mais Dillon a insisté pour que je vienne, et comme une idiote, j’ai accepté.


			— Dillon vient te chercher ?


			— Non, je le retrouve là-bas. Son vol est parti il y a quelques heures.


			— Oh.


			Elle laisse échapper un souffle de déception.


			— Il n’y aura que vous deux ?


			— J’espère bien. Je jure que si l’Horrible Sorcière se montre, je la vendrai aux enchères au plus offrant sur le boulevard, ou je paierai quelqu’un pour l’emmener dans le désert et la laisser mourir, grommelé-je en fouillant sous mon lit pour trouver mon vibromasseur, juste en cas d’urgence.


			— Appelle-moi si tu as besoin d’un alibi, dit-elle en riant, et je souris en secouant la tête, parce que je sais qu’elle ne ment pas ; elle trouverait un moyen d’être mon alibi si quelque chose arrivait.


			— Je t’appellerai, murmuré-je en me dirigeant vers la salle de bains pour rassembler mon nécessaire de toilette.


			— Dillon est si gentil, lâche-t-elle doucement, et je serre les dents. 


			Dillon est pénible, autoritaire, et... d’accord, il peut être gentil, parfois. En plus, il est super sexy, mais je le déteste. OK, je ne le déteste pas... mais j’ai vraiment, vraiment envie de le détester.


			— Tu t’absentes combien de temps ? me demande-t-elle, interrompant mon coup de gueule intérieur.


			— Quatre jours seulement. J’ai mon vol retour lundi soir vers dix-neuf heures.


			— Promets-moi d’appeler tous les jours pour donner des nouvelles.


			— J’appellerai ou j’enverrai un message, opiné-je en attrapant ma trousse de toilette sous le lavabo et en la remplissant de tout mon maquillage.


			— S’il te plaît, essaie de t’amuser pendant ton séjour. Demande à Dillon de t’emmener dans un bon restaurant ou dans une boîte branchée.


			En reniflant, je murmure :


			— Bien sûr, maman. Je t’aime. Je t’envoie un message quand j’atterris.


			— D’accord, chérie, et n’oublie pas que ton père et moi partons lundi pour la Floride et qu’on revient dans trois semaines.


			— Je n’ai pas oublié. Amusez-vous bien, embrasse mamie et papi pour moi, et dis à papa que je l’aime.


			— Je le ferai, promet-elle doucement avant que je ne raccroche et que je ne mette mon portable dans ma poche arrière.


			En regardant l’horloge, je lâche un juron silencieux, me dépêchant de finir mes bagages afin de ne pas rater mon vol.


			 


			***


			En traînant mon sac derrière moi en direction de la réception, je suis stupéfaite par le monde portant un badge indiquant leur participation à la convention dentaire. Dillon m’a dit que ce séminaire est l’un des plus grands rassemblements de dentistes aux États-Unis, mais bon sang, c’est de la folie. Je parviens enfin à me placer devant la file d’attente et je souris au réceptionniste sexy derrière le bureau.


			— Comment puis-je vous aider, ma belle ? s’enquit-il une fois que je suis à sa hauteur.


			Je pose mon sac à main sur le comptoir, je sors ma carte d’identité et je la lui remets.


			— Bonjour, j’ai une réservation.


			Je bâille, me couvrant la bouche tout en écoutant le bruit des machines à sous au loin. J’adore les machines à sous – ou plutôt, les machines à un centime, car je n’ai pas le courage de jouer aux vraies.


			— Je suis désolé, mais il n’y a pas de réservation à votre nom. Êtes-vous sûre de séjourner chez nous ? me demande-t-il en me rendant ma carte d’identité, et je fronce les sourcils.


			— Je suis sûre. C’est peut-être au nom de mon patron, Dillon Keck. C’est lui qui a fait les réservations, dis-je, et il se remet à taper, puis sourit.


			— C’est bon. Je vois ici que monsieur Keck s’est déjà enregistré et a demandé que nous vous donnions votre propre clé de la suite à votre arrivée.


			— Euh… quoi ? m’empressé-je de dire, sentant quelque chose proche de l’effroi envahir mon estomac. Vous êtes en train de dire qu’il dort dans cette chambre aussi ?


			— Oui, c’est une suite avec deux lits king size.


			— Je me fiche de savoir le nombre de lits king size dans la pièce. C’est une seule chambre. N’est-ce pas ?


			Je panique, me penchant à moitié sur le comptoir pour essayer de voir l’écran de son ordinateur.


			— S’il vous plaît, dites-moi que vous avez une autre chambre disponible ?


			— Je suis désolé, mais nous sommes complets. C’est l’un de nos week-ends les plus chargés de l’année.


			— Bien sûr que oui.


			Je secoue la tête.


			— Pouvez-vous me recommander un autre hôtel à proximité ?


			— Désolé, mais je ne pense pas qu’il y ait de place ailleurs.


			— Oh purée… bon sang, soufflé-je en fermant les yeux. Ce n’est pas grave. Tu peux partager une chambre avec lui.


			Je serre les poings.


			— Tu es grande, et ce n’est pas comme si tu l’aimais, n’est-ce pas ? murmuré-je.


			— Euh, est-ce que je vous donne la clé ?


			J’ouvre les yeux, je hoche la tête une fois et son visage s’adoucit.


			— Rappelez la réception pour voir dans la soirée. Il arrive que des gens annulent leur réservation à la dernière minute. On ne sait jamais. Quelque chose pourrait se libérer entre ce soir et demain.


			— Bien sûr, je rappellerai, acquiescé-je en me demandant ce que j’ai bien pu faire pour mériter ce genre de poisse alors que j’attends la clé de la chambre.


			Dix minutes plus tard, dans le couloir devant la porte de notre chambre, j’attends, ma carte à la main, ne sachant pas si je dois frapper ou simplement entrer. Je n’arrive pas à croire que Dillon nous ait réservé une chambre pour nous deux. En fait, si, je peux le croire, parce que je pense que ça l’amuse de m’embêter.


			— Et puis merde. C’est aussi ma chambre, marmonné-je pour moi-même en introduisant la clé dans le lecteur de cartes et en regardant le voyant passer au vert.


			J’utilise mon épaule pour maintenir la porte ouverte pendant que je traîne ma valise à l’intérieur, luttant contre son poids lorsque la porte se referme, l’emprisonnant à mi-chemin.


			— Merde !


			En tournant la tête, je regarde par-dessus mon épaule et je manque de tomber à la renverse quand mes yeux se posent sur Dillon debout au milieu de la pièce, complètement nu, un caleçon à la main. Ses cheveux jusqu’ici longs sont maintenant courts et mouillés, et un tatouage que je ne connaissais pas longe ses côtes ciselées.


			— Oh, mon Dieu, murmuré-je en me retournant rapidement tout en essayant de pousser ma valise hors de la pièce.


			Je n’avais absolument pas besoin de savoir que Dillon était encore plus sexy sans vêtements que ce que mon esprit avait imaginé, et croyez-moi, ledit esprit m’avait malheureusement tourmentée en pensant à lui nu à de nombreuses reprises.


			— Purée, t’es maladroite, entends-je derrière moi tandis qu’un bras très fort s’enroule autour de ma taille, me soulevant, et que ma valise m’est arrachée des mains.


			Avant que je m’en rende compte, ma valise et moi sommes toutes les deux dans la chambre et la porte se referme dans un doux sifflement, m’emprisonnant à l’intérieur.


			— S’il te plaît, dis-moi que tu n’es plus tout nu, gémis-je en fermant les yeux, sentant son bras se détacher de moi et sa chaleur quitter mon dos.


			— Je ne suis pas nu.


			J’ouvre les yeux et les referme en voyant qu’il n’a mis qu’un caleçon noir moulant et rien d’autre.


			— Habille-toi.


			— Ne me dis pas que tu n’as jamais vu un homme nu auparavant, glousse-t-il, et le son de son rire me fait grincer des dents et poser mes mains sur mes hanches. 


			— Je ne veux pas te voir nu.


			Je le regarde fixement pendant qu’il boutonne un pantalon sombre qui lui va parfaitement. 


			— Tu aurais pu éviter tout ça si tu avais frappé à la porte.


			— Vraiment ? demandé-je en haussant un sourcil. Tu aurais pu « éviter tout ça », mimé-je des guillemets, et me prendre une chambre séparée.


			— Ils ont foiré la réservation.


			Il hausse les épaules comme si ce n’était pas grave, et je sens mes yeux se rétrécir davantage.


			— Tu aurais dû m’appeler pour me le dire, comme ça j’aurais pu…


			— Tu aurais annulé, me coupe-t-il. Si tu avais su que nous partagions la même chambre, tu aurais trouvé une excuse, et j’ai besoin de toi ce week-end.


			— Peu importe, grommelé-je, tout en sachant qu’il a raison.


			J’aurais annulé si j’avais su que nous partagions la même chambre, même si je sais qu’être ici est un excellent moyen de réseauter avec d’autres dentistes. Surtout si je veux ouvrir mon propre cabinet à l’avenir.


			— On doit établir quelques règles de base, lancé-je en croisant les bras sur ma poitrine, tout en le regardant traverser la pièce en direction du lit près de la fenêtre.


			— Plus tard.


			Il prend une chemise bleu foncé, presque noire, et commence à l’enfiler, ce qui est dommage, car maintenant que je l’ai vu torse nu, je me dis qu’il ne devrait plus jamais se couvrir.


			— Non, maintenant, grogné-je, agacée par moi-même d’être attirée sexuellement par lui. 


			— Plus tard, insiste-t-il en soutenant mon regard. Pour l’instant, tu dois te changer. On a une réservation dans quarante minutes.


			Il s’assoit au bord du lit et commence à mettre ses chaussures.


			— Quoi ?


			Je regarde l’horloge sur le mur. Il est plus de sept heures du soir et je suis épuisée. Tout ce que je veux, c’est me mettre au lit, commander à manger au service d’étage et regarder des programmes nuls à la télé.


			— On a une réservation dans quarante minutes, répète-t-il, puis se lève. Le restaurant est à vingt minutes, donc tu as vingt minutes pour te préparer, à moins que tu ne veuilles y aller habillée comme ça.


			Il me montre mon jogging, mes tongs et mon sweat à capuche.


			— Je te suggère de te changer.


			— Je te déteste.


			— C’est ce que tu dis, murmure-t-il, à peine assez fort pour que je l’entende, en allant vers la commode pour prendre sa montre et la mettre.


			— Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça ? 


			Je secoue la tête, puis je détache mes cheveux et y passe les doigts.


			— Tu devrais te dépêcher.


			Le fixant droit dans les yeux pendant une minute, j’arrête de le foudroyer du regard et je traîne ma valise jusqu’au milieu de la pièce pour l’ouvrir. Après avoir sorti une de mes tenues de soirée préférées et ma trousse de maquillage, je me dirige vers la salle de bains et tente de claquer la porte, mais il y a un truc qui m’empêche de le faire, ce qui m’énerve encore plus. 


			— Stupide porte. Stupide connard, marmonné-je une fois la porte fermée, puis je me mets au travail pour me donner une apparence à peu près décente.


			Vingt minutes plus tard, je regarde mon reflet et me penche en avant, plaçant mon visage à un centimètre du miroir, et j’utilise mon rouge à lèvres rouge foncé pour apporter la touche finale à mon maquillage spectaculaire. Comme je n’ai pas eu le temps de faire quoi que ce soit avec mes cheveux, je les brosse et les attache en chignon haut, puis j’en retire quelques mèches pour encadrer mon visage. En regardant mes cheveux blonds, je souris. Je n’étais pas sûre d’aimer cette couleur, mais Kim a insisté sur le fait que cela m’irait très bien, et elle n’avait pas tort. En reculant, je pose les mains sur les hanches et je me regarde. Mon haut noir sans manches, avec des triangles découpés au centre de la poitrine et sur les côtes, est sexy mais classe, et ma jupe crayon rouge, avec sa fente jusqu’à la cuisse, montre juste assez de peau pour attirer l’attention tout en laissant libre cours à l’imagination.


			J’enfile mes escarpins noirs à bouts pointus, j’ouvre la porte de la salle de bains et je murmure en direction de l’endroit où je sais que Dillon est assis :


			— Laisse-moi changer de sac et on pourra y aller.


			— Tu ne sors pas comme ça.


			— Pardon ? demandé-je, m’arrêtant dans ma position accroupie devant ma valise ouverte pour le regarder.


			— Tu ne vas pas porter cette tenue. Va te changer.


			— Non, je ne me changerai pas.


			Je me lève et me dirige vers le bureau pour transférer ce dont j’ai besoin de mon sac à ma pochette. N’entendant pas de réponse, mes yeux se dirigent vers lui, assis sur le bord du lit, et je sens ma peau se réchauffer et des papillons s’envoler dans mon estomac lorsque nos yeux se croisent et que les siens s’assombrissent.


			Je lèche mes lèvres devenues soudainement sèches, alors que ses yeux tombent sur ma bouche et sa mâchoire se crispe.


			— Je t’attends en bas.


			Il se lève brusquement et passe rapidement devant moi pour sortir de la chambre, laissant la porte se refermer derrière lui dans un claquement, sans un mot.


			— C’était quoi ça ? demandé-je à la porte, sans obtenir de réponse.


			Je n’en ai de toute façon pas besoin.


			Je sais exactement ce que c’était, mais je n’ai aucune idée de ce que je dois en faire. Dillon a toujours été professionnel avec moi. Je ne l’ai jamais vu m’observer comme s’il était intéressé, mais le regard qu’il m’a lancé il y a un instant était primaire et n’était pas celui qu’un homme fiancé devrait adresser à une autre femme, ou qu’un patron devrait adresser à son employée, jamais.


			Balayant l’étrange sensation au creux de mon estomac, je finis de changer mon sac, puis je sors de la chambre et me dirige vers le casino et le hall d’entrée. Ne trouvant pas Dillon à l’intérieur, je me dirige vers l’extérieur, dans la zone où les taxis et les limousines prennent et déposent leurs passagers, et je l’aperçois debout avec un groupe de personnes. Je ne suis pas surprise de le voir entouré de femmes et de quelques hommes. Il a tendance à attirer l’attention partout où il va, et c’est une autre chose qui m’agace. Je déteste être au centre de l’attention, et je n’aime pas vraiment les gens qui en ont besoin pour se sentir importants. J’ai besoin d’une minute pour me remettre les idées en place, je m’arrête à quelques mètres et je mets ma pochette sous mon bras.


			— Où vas-tu, ma belle ? Parce qu’où que ce soit, j’y suis, lance un type ivre, qui ne doit pas avoir plus de vingt-et-un ans, en trébuchant vers moi.


			Ses vêtements sont froissés, ses cheveux en désordre, et s’il n’était pas si mal en point, il serait mignon. Mais malheureusement, un ivrogne négligé ne convient à personne.


			L’ignorant, je déloge ma pochette de sous mon bras, l’ouvre et en tire mon téléphone, sachant qu’il vaut mieux ne pas engager la discussion avec des hommes comme lui dans son état actuel.


			— Alors tu es trop bien pour moi ? essaie-t-il d’articuler en m’arrachant mon portable des mains, et je lève les yeux vers lui.


			— Donne-moi mon téléphone, dis-je d’un ton ferme en tendant la main.


			Il me regarde de la tête aux pieds et son visage se crispe.


			— Oh, elle pense qu’elle est trop bien pour moi.


			— Mike, allez. Rends-lui son téléphone et on y va, lâche quelqu’un à côté, mais je garde les yeux fixés sur Mike, la paume tendue vers lui.


			Mon père a insisté pour que je prenne des cours d’arts martiaux avec Jax quand j’étais petite. Je détestais ça ; je voulais être une danseuse, pas un ninja, mais il tenait absolument à ce que je puisse me défendre. Au fil des années, les compétences que j’ai acquises à l’époque se sont révélées utiles, comme aujourd’hui, lorsque tout ce que je veux, c’est mettre la pâtée à Mike, mais que je sais qu’il vaut mieux ne pas le faire. L’une des premières choses que j’ai apprises, c’est à me contrôler, à ne jamais perdre mon sang-froid. La deuxième chose est de ne jamais perdre de vue mon ennemi. Je n’ai jamais été vraiment bonne dans aucun de ces domaines, mais je suis quand même ceinture noire.


			— Mike, dis-je doucement, en faisant un pas vers lui. Je vais te demander gentiment, une fois, de me donner mon téléphone. Si tu ne le fais pas, je jure devant Dieu que je libère le Kraken, que je te botte le cul devant tes amis et que je te renvoie chez toi en larmes.


			En riant, il regarde autour de lui, puis ses yeux s’écarquillent lorsqu’ils se déplacent derrière moi. J’ai vraiment, vraiment envie de savoir ce qu’il regarde, mais je refuse de tourner la tête et de céder.


			— Donne-lui son téléphone.


			Le grondement profond de la voix de Dillon me fait froid dans le dos. Je ne l’ai vu énervé que quelques fois, et je sais qu’il l’est en ce moment même sans le regarder.


			— Je… je… C’était pour rigoler, mec, bredouille Mike en lançant mon téléphone dans ma direction.


			Il manque mes mains et mon téléphone s’écrase par terre. Mes narines s’enflamment lorsqu’il se brise à mes pieds.


			— Oh, merde. Oh, mon Dieu. Je suis désolé.


			Il se met à genoux et commence à rassembler les morceaux de ce qui était mon téléphone, puis tente de se relever, mais tombe face en avant dans mon entrejambe, ce qui me fait trébucher en arrière.


			— J’y crois pas, putain, grogne Dillon, qui me rattrape avant que je tombe, puis m’écarte du chemin alors que les amis de Mike décident enfin d’intervenir et de le soulever.


			— Il fallait que tu portes cette tenue.


			— Tu n’es pas sérieux, là ? sifflé-je, basculant la tête en arrière et le trouvant en train de me fixer du regard.


			— On ne peut plus sérieux.


			— Lâche-moi.


			J’essaie de me libérer, mais sa main sur ma taille se resserre et ses yeux quittent les miens. En tournant la tête dans l’autre sens, je trouve un des amis de Mike à quelques mètres de là, avec mon téléphone, regardant n’importe où mais pas vers nous, et Mike sur le côté, en train de vomir dans une poubelle.


			— Lâche-moi, répété-je et son bras se resserre un instant avant qu’il ne me lâche enfin.


			J’ai vraiment envie de crier ou de piquer une crise, mais à la place, je prends calmement ma pochette et l’ouvre, la tendant vers le gars et le laissant déverser les morceaux de mon téléphone désormais inutilisable à l’intérieur.


			— Il faut lui donner de la Gatorade2 et du pain grillé, lui dis-je en faisant un signe de tête à Mike.


			— Euh, oui, bien sûr. Mer...


			Il se tait et le sourire qui se dessinait sur ses lèvres s’efface lorsqu’il regarde par-dessus mon épaule. Levant les yeux au ciel, je l’observe se tourner rapidement vers Mike pour l’aider à s’éloigner, sentant Dillon se rapprocher une fois de plus.


			— La limousine attend, murmure-t-il en plaçant sa main contre le bas de mon dos, ce qui me crispe.


			— Je ne viens pas.


			J’essaie de m’éloigner, mais sa main se glisse autour de ma taille, ramenant mon flanc contre lui.


			— Si.


			— Non, je ne viens pas.


			— Si, grogne-t-il en se penchant en avant, tout près... beaucoup trop près.


			— Très bien, tu veux que je vienne ? D’accord, mais juste pour que tu sois au courant, j’ai l’intention de me bourrer la gueule, donc tu viens de devenir mon chaperon pour la soirée.


			— Tu ne vas pas boire.


			— Me bourrer la gueule, pas boire. Et tu ferais mieux de t’assurer que je ne fasse rien de stupide.


			Je lui tapote la poitrine, ignorant la foudre dans ses yeux. Sur ce, je me dégage de son emprise et me dirige vers la file de limousines, puis je me retourne pour le regarder par-dessus mon épaule, réalisant que je n’ai aucune idée de celle vers laquelle me diriger.


			Souriant, il croise les bras sur sa poitrine et hausse un sourcil.


			— Qu’est-ce qui ne va pas, blondinette ? Tu es perdue ?


			Son ton moqueur et l’air triomphant qu’il affiche dans ses yeux suffisent à me convaincre. Je tourne les talons et me dirige vers l’une des limousines dont le chauffeur se tient à l’extérieur, appuyé contre elle. Dès qu’il me voit arriver dans sa direction, son dos quitte la voiture et ses yeux s’attardent sur moi, me faisant grincer des dents.


			— Puis-je vous aider, Mademoiselle ?


			— Ashlyn Mayson, ramène tes fesses ici, grogne Dillon derrière moi, ce qui me donne envie de le gifler.


			— Je suis désolée, mon lapin. Je croyais que tu avais dit que c’était notre limousine, dis-je en faisant la moue, avant de me retourner pour le regarder et de jeter la tête sur le côté pour faire bonne mesure.


			— Bon sang, tu me rends fou.


			Il s’approche de moi, me prend la main, puis commence à m’entraîner avec lui en grommelant.


			— Tu sais que tout ce que je veux dans ce vaste monde, c’est te rendre heureux, mon sucre d’orge, gémis-je en battant des cils tout en observant son tic à la mâchoire.


			Me conduisant vers une autre limousine dont le chauffeur tient la porte arrière ouverte, il grogne :


			— Tiens-toi bien.


			— Je jure d’être ta gentille fille à partir de maintenant si tu ne me donnes pas de fessée, murmuré-je, et sa main se crispe dans la mienne tandis qu’un sourire en coin se dessine sur ses lèvres.


			— Si tu ne te comportes pas bien, je vais te mettre à plat ventre et te tanner le cul ici même.


			Ses mots résonnent dans mes oreilles, stimulant mon intimité, puis j’entends le son d’un ricanement masculin alors qu’on me pousse doucement sur le siège arrière de la limousine sombre avant que je puisse répondre.


			— Tu es vraiment con, sifflé-je en ajustant ma jupe tout en me déplaçant sur les sièges en cuir.


			— Tu as commencé le spectacle. Je l’ai juste terminé, murmure-t-il en s’asseyant en face de moi et en déboutonnant sa veste.


			— C’est toi qui as commencé avec cette histoire de blondinette.


			Je croise les bras sur ma poitrine et lui lance un regard noir.


			— Est-ce qu’on peut ne pas faire ça ce soir ? Est-ce qu’on peut s’entendre le temps d’une soirée ?


			— À toi de me dire. Je ne suis pas celui qui est autoritaire et pénible tout le temps.


			— Non, tu es juste folle.


			— Folle ? grogné-je, et ses lèvres tressaillent légèrement. Je ne suis pas folle.


			— Bébé, tu as dit à ce gamin que tu allais lâcher le Kraken, puis tu as dit à ses amis de lui donner une Gatorade et du pain grillé. Tu es la définition même de la folie.


			Il a peut-être raison, mais au lieu d’être d’accord avec lui, je tourne la tête pour regarder par la fenêtre la ville de Las Vegas qui défile.


			 


			***


			— Éteins-la. Éteins-la, chantonné-je à moitié endormie, tandis que ma main se dirige vers le bruit de l’alarme, la manquant encore et encore, alors que le bip continue de me torturer. 


			— Mon Dieu, fais-la taire.


			Un bras m’entoure et le silence envahit la pièce au moment où mon corps se fige et mes yeux s’ouvrent, pour se refermer quand la pièce tourne sur elle-même.


			— Oh, mon Dieu, pourquoi tu es dans mon lit ? sifflé-je, essayant de calmer mon estomac qui semble prêt à se vider.


			— C’est toi qui es dans mon lit, grogne Dillon, en glissant son bras autour de ma taille, tirant mon postérieur dans le creux de ses cuisses.


			— Pourquoi je suis dans ton lit ? murmuré-je tandis que des bribes de souvenirs de la nuit dernière défilent dans mon esprit, et aucun n’est bon. Aucun.


			— Tu voulais me faire un câlin.


			Il enfouit son visage dans mon cou, puis remonte sa main pour caresser mon sein. Je sais que je n’ai pas de vêtements quand je sens les poils de ses cuisses chatouiller les miens et que son doigt passe sur mon téton. Oh, mon Dieu. Un souvenir de moi lui disant que nous avons tant en commun alors que nous sommes tous les deux nus pour aller au lit envahit mon esprit, puis un autre surgit et ma main vole jusqu’à mon visage.


			Je force mes yeux à s’ouvrir, j’essaie de me concentrer, et je le vois là, le petit anneau en or blanc, simple, comme dans le souvenir où il l’a glissé à mon doigt.


			— On s’est mariés ? m’écrié-je en retirant sa main de ma poitrine.


			— On s’est mariés, acquiesce-t-il, sans avoir l’air contrarié, mais plutôt presque fier.


			— Oh merde !


			Je saute du lit et trébuche sur nos vêtements éparpillés par terre, sentant qu’il me rattrape juste avant que je ne me casse la figure.


			— Ash, calme-toi.


			— Me calmer ? Me calmer ? Tu es fou ? On s’est mariés hier soir. Mariés, Dillon. Je suis mariée à un homme qui est fiancé à une autre femme ! hurlé-je, puis me couvre la bouche. Oh, mon Dieu, je vais aller en enfer. Je vais vraiment aller en enfer pour ça.


			— Je ne suis pas fiancé, dit-il calmement en me serrant la main.


			— Je connais ta fiancée ! hurlé-je, tentant de m’éloigner de lui, mais il me serre encore plus fort.


			— Je ne suis pas avec Isla. Maintenant, arrête de faire la folle.


			— Tu n’es pas avec elle ?


			Je m’arrête, et il se passe une main dans les cheveux.


			— Non, affirme-t-il en me fixant, et mon corps se détend légèrement.


			— Très bien, je n’irai pas en enfer.


			Je m’éloigne pour faire les cent pas.


			— On doit trouver un avocat. J’ai vu des tas d’annonces sur le boulevard. On va en trouver un et s’occuper de tout ça. Ce n’est pas grave. Tous les jours, des gens se marient à Vegas et divorcent. On fera juste partie des quatre-vingt-dix pour cent, divagué-je en continuant à tourner en rond. 


			— On ne va pas demander une annulation de notre mariage.


			— Une annulation, c’est ça, claqué-je des doigts. C’est encore mieux. Personne ne doit être au courant.


			— Écoute-moi.


			Il m’attrape par les épaules, me secoue, et mes yeux se fixent sur les siens.


			— On n’annule pas le mariage et on ne divorce pas. On est mariés et on le reste.


			— Oh, mon Dieu, tu as été drogué.


			Je pose mes mains contre sa poitrine et baisse la voix.


			— Ne t’inquiète pas. On ira à l’hôpital et ils te donneront quelque chose. Une fois que tu seras rétabli, tout sera réglé.


			— Bon sang.


			Il se frotte les mains sur le visage puis pencha la tête en arrière pour regarder le plafond.


			— Je suis marié à une cinglée.


			— Hé, ce n’est pas gentil.


			Je plante mes mains sur mes hanches. Il baisse la tête, ses yeux parcourent mon corps, et je réalise que je suis nue... que nous sommes tous les deux complètement nus.


			— Dillon.


			Je recule d’un pas quand ses yeux rencontrent les miens, et ses bras se dirigent vers moi.


			— Qu’est-ce que tu fais ? hurlé-je en l’évitant, mais je trébuche sur le lit, où j’essaie de rouler.


			Mais il me renverse sur le dos, son corps gigantesque se déplaçant entre mes jambes, et ses mains coincent mes poignets sur le matelas au-dessus de ma tête. Haletante, je lève le regard vers ses magnifiques yeux bleus.


			— On ne divorce pas, grogne-t-il en se penchant pour que son visage soit à quelques centimètres du mien.


			— Sois rationnel.


			Je soulève mes hanches et mes bras, essayant de le déstabiliser.


			— Tu es manifestement sous l’emprise de dro…


			Avant que je puisse finir ma phrase, sa tête descend et sa bouche couvre la mienne, volant mon souffle en même temps que mon âme. La sensation de ses lèvres, son goût sur ma langue, enflamment quelque chose au plus profond de moi, et je l’embrasse en retour avec tout ce que je suis. J’arrache ma bouche de la sienne et je halète :


			— S’il te plaît, laisse-moi partir.


			— Non.


			Le mot semble presque primitif, et je me penche vers le haut, plaçant ma bouche contre la sienne.


			— S’il te plaît, je veux te toucher.


			En gémissant, ses mains lâchent mes poignets et mes mains s’envolent vers sa poitrine et glissent sur ses épaules, l’attirant plus près de moi tandis que mes jambes s’enroulent autour de ses cuisses. Il m’embrasse à nouveau, utilisant cette fois sa langue et ses dents pour me torturer de la plus belle des manières.


			— Comment est-il possible que tu aies aussi bon goût que tu en as l’air ? demande-t-il en reculant la tête, mais je n’ai pas de réponse à lui donner.


			Il a un goût incroyable et le fait qu’il me couvre, que sa dureté se presse contre ma douceur, fait court-circuiter mon cerveau. Palpant mon sein, il fait glisser son pouce sur mon téton, ce qui fait tressauter mes hanches. Nous faisant rouler à nouveau, il m’installe sur lui, palpe mes deux seins, puis se penche, attire mon téton droit dans sa bouche et le relâche avec un bruit sec.


			— Depuis quand tu as ça ? demande-t-il en faisant glisser sa langue sur le bout du téton.


			— Depuis mes treize ans.


			Je souris, il sourit à son tour, puis passe à mon autre sein et fait la même chose, mais en le suçant plus fort, presque en le punissant.


			Il me demande à nouveau « Quand ? » et je sais qu’il parle de mes piercings aux tétons. Je me les suis fait faire avec ma cousine April il y a quelques années. Je voulais un piercing, mais il fallait que je reste professionnelle, alors je me suis fait percer les deux tétons avec des barres en or, simples et presque élégantes.


			— Il y a trois ans, chuchoté-je tandis qu’il tripote la petite pièce de métal.


			— Avant moi.


			— Quoi ?


			J’essaie de me concentrer, mais à chaque fois qu’il me touche, mon corps devient plus chaud et je perds le fil. Saisissant mes hanches, il me tire vers l’avant, faisant glisser mon humidité sur sa longueur.


			— Tu es trempée.


			Il me mordille le téton puis enroule sa main dans mes cheveux à l’arrière de ma tête, prenant le contrôle de mes mouvements alors qu’il attire ma bouche contre la sienne et enfonce sa langue entre mes lèvres. Perdue dans son baiser et dans la sensation de lui entre mes jambes, si près de l’endroit où j’ai besoin et envie de lui, je couine lorsqu’il nous fait basculer et glisse le long de mon corps, ne me laissant aucune chance de réfléchir alors que sa bouche me recouvre.


			— Dillon.


			Mes mains passent dans ses cheveux et mes hanches se soulèvent du lit, m’offrant à lui sans penser à rien d’autre qu’à la sensation de sa langue, de ses lèvres et de ses dents lorsqu’il me fait l’amour avec sa bouche.


			— Oh, mon Dieu. Oh, mon Dieu, je vais jouir, haleté-je, sentant mes orteils se recroqueviller sur le matelas et mes mains s’agripper à ses cheveux.


			Le contact de son doigt à l’intérieur de mon entrée me fait basculer, et crier son nom en même temps.


			En le sentant embrasser l’intérieur de ma cuisse, puis mon ventre, mes seins et mon épaule, je reviens à moi paresseusement.


			— Dis-moi que tu as envie de moi.


			En le regardant dans les yeux pendant que sa main se déplace entre mes jambes et que ses doigts glissent sur mes plis, je sais que je lui donnerai n’importe quoi.


			— Dis-moi que tu as autant envie de moi que j’ai envie de toi.


			— J’ai envie de toi, sifflé-je en sentant son imposant gland à mon entrée, puis je regarde ses yeux se baisser entre nous avant que les miens ne fassent de même, et je sais qu’il faut que je lui dise.


			— Je…


			Oh, mon Dieu, trop tard... bien trop tard. Je me mords la lèvre tandis qu’il me remplit, m’étire.


			— Serrée, tu es si serrée.


			Il s’enfonce davantage en moi et sa mâchoire se serre.


			— Attends. S’il te plaît, attends, murmuré-je, et son corps s’immobilise au-dessus de moi tandis que ses yeux cherchent les miens.


			— Qu’est-ce qui ne va pas ?


			— J’ai juste besoin d’une minute.


			Je ferme les yeux, j’ai l’impression d’être une idiote.


			— Bébé.


			Ses doigts glissent le long de ma mâchoire et de ma pommette, dans mes cheveux.


			— Tu veux arrêter ? demande-t-il doucement, faisant perler des larmes sur mon nez.


			— Mon Dieu, non.


			C’est bon, tellement bon. Mais il est énorme, bien plus que n’importe lequel de mes jouets.


			— Tu es juste gros. Tellement gros.


			Je remue les hanches et il expire en sifflant, en m’attrapant par la taille.


			— Ne dis pas ça quand je suis en toi, gémit-il en posant son front sur le mien.


			— Je dois te dire quelque chose, mais s’il te plaît, ne te fâche pas.


			— Bon sang, qu’est-ce qu’il y a ? demande-t-il en reculant et en serrant les dents.


			— Arrête de faire le con et laisse-moi parler.


			Je lui donne une tape sur l’épaule et il regarde vers moi, s’enfonçant encore un peu plus.


			— Peu importe. Je ne veux pas savoir.


			— Quoi ? gémis-je, enroulant mes jambes autour de ses hanches alors qu’il se glisse un peu plus à l’intérieur.


			— Si c’est pour m’énerver, je ne veux pas le savoir.


			Il se retire puis revient, et mon dos s’arque sur le lit alors que son épaisse queue remplit chaque centimètre de moi.


			— T’es vraiment con ! m’écrié-je alors qu’il jette ma jambe par-dessus son épaule, changeant l’angle de ses va-et-vient.


			— Je n’en ai rien à foutre non plus.


			Il approche sa bouche, couvrant la mienne et volant ma réponse, mais je n’ai pas le temps d’y penser car il descend tranquillement le long de mon cou jusqu’à mon sein, qu’il tire et suce jusqu’à ce que je crie à nouveau son nom et que je l’entende gémir le mien alors que nous jouissons tous les deux.


			 


			***


			— Ash, il faut se lever. On a déjà raté la conférence de ce matin, et je dois parler dans deux heures à la prochaine.


			— Toi, pas moi.


			Je tire l’oreiller sur ma tête pour essayer de couvrir sa voix, ainsi que le fait que je me suis mariée et que j’ai couché avec lui, puis que j’ai passé les deux dernières heures blottie contre sa poitrine comme un chiot.


			— Tu viens avec moi.


			— Non, dis-je en roulant sur le ventre.


			— Si.


			Il écarte l’oreiller et me fait rouler sur le dos, me dominant de toute sa hauteur.


			— Qu’est-ce que tu veux pour le petit-déjeuner ? Je vais commander, et on mange avant de descendre.


			OK, ça devient vraiment bizarre, et je me demande s’il n’a pas eu une commotion cérébrale à un moment donné la nuit dernière.


			— Je pense qu’il faut qu’on parle de ce qu’il s’est passé, de ce qu’on va faire.


			— Pas encore ça, soupire-t-il en regardant par-dessus ma tête.


			— C’est un peu important ! crié-je, et sa main se glisse entre mes jambes, m’enveloppant. 


			— On s’est mariés, on a consommé ce mariage, et maintenant, on doit aller travailler. Si on n’avait pas à s’occuper du travail, on passerait le reste du week-end dans ce lit.


			Sentant mes yeux s’écarquiller, je souffle :


			— Tu as perdu la tête, complètement perdu la tête.


			— Dis-moi que tu n’as pas ressenti cette attraction entre nous. Dis-moi que je suis le seul à ressentir cela, et je me lèverai et partirai. J’appellerai même un avocat et je ferai dissoudre notre mariage d’ici demain.


			Oh, mon Dieu, je veux lui dire que je ne l’ai pas ressentie, que je ne sais pas de quoi il parle, mais je sais. Je l’ai sentie depuis le moment où nous nous sommes rencontrés. Une attraction vers lui, comme si l’univers avait noué une corde entre nous, nous reliant l’un à l’autre. Mais je n’ai jamais su qu’il la ressentait.


			— Tu ne peux pas. Je sais que tu ne peux pas, parce que c’est là depuis le début.


			— On s’est mariés. Mariés. C’est plus que de sortir ensemble et de voir comment ça se passe, Dillon.


			— Oui, et maintenant, il faudra bien plus que ton départ pour te débarrasser de moi.


			— Qu’est-ce que ça veut dire ? demandé-je en fronçant les sourcils.


			— Tu rencontres des mecs tout le temps, bébé. Je t’ai vue chasser des hommes parce qu’ils ne portaient pas les bonnes chaussettes ou parce qu’ils faisaient une raie du mauvais côté avec leurs cheveux.


			— Excuse-moi ?


			Je n’ai jamais fait ça, pas une seule fois. D’accord, je suis un peu difficile, mais quelle femme ne l’est pas ?


			— Je dis juste qu’il sera beaucoup plus difficile pour toi de me quitter, maintenant que tu portes mon nom de famille.


			— Tu es fou, marmonné-je, et son visage se rapproche suffisamment pour que ses lèvres frôlent les miennes.


			— Non, tu es là où je voulais que tu sois.


			Il sourit et mon rythme cardiaque s’accélère.


			— Très bien, si tu veux voir comment ça se passe, je vais faire comme si on n’était pas mariés et qu’on sortait ensemble.


			— On est mariés.


			— Pas dans ma tête, grogné-je, et ses narines s’enflamment. J’aimerais te rappeler que tu penses que je suis folle et que tu ne m’aimes même pas vraiment.


			Je sais que je le rends fou et qu’il pense que je suis à côté de la plaque la plupart du temps, alors je ne comprends pas pourquoi il veut rester marié, ni pourquoi il m’a épousée pour commencer. Ce souvenir est encore flou, mais je suis sûre que c’est lui qui a insisté pour qu’on se marie après que j’ai fait une blague à ce sujet.


			— Oh, je t’aime bien.


			Son doigt effleure mon clitoris tandis que sa bouche touche la mienne.


			— Maintenant, qu’est-ce que tu veux pour le petit-déjeuner ?


			Je me frotte les mains sur le visage en signe de frustration et je marmonne :


			— Des pancakes, du bacon et des œufs. Et du café, la plus grande taille qu’ils ont.


			— D’accord.


			Ses doigts glissent et sa bouche effleure mon épaule avant que je ne le sente sortir du lit. J’enlève mes mains de mon visage, je le regarde traverser la pièce jusqu’au téléphone et passer la commande de notre repas avant qu’il ne se dirige vers la commode et l’ouvre pour en sortir un caleçon.


			— Personne n’est censé utiliser ces commodes, l’informé-je en me redressant et en remarquant que sa valise n’est plus là, alors que la mienne est toujours ouverte par terre au milieu de la pièce, avec des objets éparpillés autour d’elle.


			— Pardon ?


			Ses yeux se posent sur moi, puis sur ma poitrine. Levant les yeux au ciel, je cale le drap sous mes bras et lance un signe de tête vers la commode.


			— Personne ne plie ses vêtements et ne les range dans ces commodes lorsqu’il part en vacances ou en voyage. Tout le monde laisse ses affaires dans sa valise.


			— Qui l’a dit ?


			— Je ne sais pas, tout le monde.


			En souriant, comme s’il me trouvait mignonne, il ouvre un autre tiroir et en sort une chemise, puis s’avance vers le lit.


			— Tu veux te doucher avec moi ?


			— Non.


			Je secoue la tête, même si j’en ai vraiment envie.


			— Je t’ai dit qu’à partir de maintenant, on ne fait que sortir ensemble. Donc plus de nudité, et surtout pas de douche ensemble.


			— Si tu le dis.


			Il se dirige vers la salle de bains, le miroir sur le mur en face de lui me permettant de continuer à le regarder jusqu’à ce que je m’énerve et que je prenne l’oreiller du lit à côté de moi, que je le mette sur mon visage et que je crie. Je jure que je l’entends rire en même temps.


	

			


			

				

						2 Boisson énergétique américaine.
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